
SERMON
TROISIEME.

s V R CES M OTS,

-iice fut en corps ienefçaj ^fictfuîhoYsaU

> corp ie hefçny , Bien U fçàtt.

RErES BIEN-AtMEZ EN I^OSTRÎ

S E I G N fe V R.

L'ApoftreS.Paul, dans les paroles que

•îé^icns encore de lireenyoftre prefencèi

"dit exprefTément ", Se repéré en termes

tlairs & emphatiques ^ qu'il ne fçaic fi

te merueilleux rauiflemerît par lequel il

aeftétranfportéau troificmeCièl ,luy«ft

^'àrrîué en corps, ou s'illuy eftarriué horà'

'diî corps. C'eft à dire que comme il n'a

*jpas voulu Fexpliquer, ilne veut pas auffi

que nous le décidions. Et de fait ,
puis

queluy,enla perfonnede qui ce miracle

-s'eft exécuté, ne Ta pas olc décider, qui fe-

• ra-ce d'entre les hommes mortels qui aie

là hardieffe de Tentreprendre? Ne vbiis

attendcÊ-donc pas que i'attentc aujout-
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d'hùy rien de tel : car iefuis abfoluiheht

refolu de me tenir religieufement entre

jes ternies de li modcftic de rApoIlrè.

Neantmoins, ce qu'il dit qu*il ne fçaitfi

c'eft en corps , ou fi c'eft hors du corps qu'il

acfté raui en Paradis, nous donne affés

clairement à entendre qu'il a cretî que
cela auoit peu fe faire de Tvne & de l'autre

façon. Car s'il awoic trouué de rimpofli,-

bilitc en l'vne des deux maaieres qu'il

propofcjil ne s'en feroit pas aiafi exprimé:

te cela nous donne la hardiefle & le droîc

de rechercher vn peu exadtemenc la pôflî-

bilitéqu'il y a eue que ce grand feruitcur

,^e Dieu aie expérimenté ce rauiflemcnt

:0ii en corps ou hors du corps : ce qui, com-
iiryénous efperonSjnefefera pas fansqucl-

.qucvtiUté confiderable. Enfin^ilnefe
contente pas de dire cela vne fois, il le ré-

pète encore aux mefmes mots. Ce qui

nionftre qu'il a voulu arrefter extraordi-

naircment l'aitention de nos efprits, &
qu'en la méditation que nçus en ferons,

• tious apportaflions beaucoup de foin & de
diligence. Qti\ ce que de mon codé ie

tafcheray défaire moyennant la grâce de
jioftre Seigneur: du voftrç^r i'efpefe que

.Vous me prefterez vne attentiue & fauo-;
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î;ableaudience. le vous difoisilny apas

long temps , mes frères, qu'il y en a queU
ques-vns qui rapportent ce rauiffemenc

de S. Pauljà ce qui noufrecité au chapitre

Beufieme des A£tes. Vous fçaués l'hiftoi^

re. Paul eftant parci de lerulalem auecque

lettres &: Commiflîon de la partduSour

uerain Sacrificateur , pour s'en aller pscr

fecuter l'Eglife de Dieu à Damas, com-
me il eftoit en chemin, & défia proche du
lieu où il deuoit arriuer , il refplendit loat

à coup du ciel vne fort grande lumière

alentour de luy. L'éclat de cette ipIen^

dcur , fie les autres merueilles donc ellç

cftoit accompagnée , Tayant efblouï &
eftonné, il tomba à terre, éc ouït vne voix

qui luy difoir, $aut , Saul ^fourquoy me ^^r-

fccutes-tu \ Comme il eut refpondu à cette

voix, & que noftre Seigneur (e fut raanii-

feftéâluy , il fut releué par ceux qui l'aç-

çompagnoye.nc , mais il fe troqua qu'il

eftoit aueugle , de forte^u'ils le conduifî-

rent parla main iufques à Damas , où il

demeura trois iours entiers fans voir , âs

fans manger, ô^ fans boire. On croid ^oxac

qu en cet eilat^là il luy acriua vne exftafe,

pendant laquelle Dieu luy fit voir cette

Vifion, ç'eft qu'il s'imagina qu'on l'auoA?^
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^•ranfpoité au Ciel, Se qu'il y oyoit des pa^

rôles inénarrables. Et cequi donne beau-

coup d'apparence a cette opinion , c'eft ta

rencontre des temps. Car comme iëlé

vous ay remarquera contct du temps que

cette Epiftre fut efcrite , quatorzeansen

remontant, la première de ces duatorzc

tombe iuftement en celle en laquelle S.

Paul fut conuetd à noftrc Seigneur. Mais
il me femble quily aicydiucrfesconfide*

rations à faire. Premièrement, fi cela eft,

que ce dont TApodrc parle icy, fe doiue-

rapporter à cette Iiiftoire , il n*y a riert

plus aifé que de refoudre la qucftion qu'il

propofc icy comme ablblument infoluble.

Car il dit qu'il ne fçait , &: qu'il n'y a qlic

Diçu qui fâctî^ , G çcd en corps ou hors

du corps que ce rauifTcment luy eft atriué.

Or quand S. Paul fut trois iourslans Voir,

fans manger Se fans boire, dansla ville de

Damas, ceux qui eftoyenc autour de luy

virent toufiours là fon corps, & il ne partit

point de deuant leurs ycux. D'où il refûtte

ncceiTairement que ce ne fut pàsert a>rps

qu'il fut raui ail troifiemè Ck\ : Ce qde

neantmoins il n'a icy ofé di'tt. De'pluS,

encore qu'il ait dté là trôisiôûrs, fârts voir

^fans boire, ôc fins manger,ilncs'enluk
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pas pourtant qu'il fuft priué de l' vfage de

les autres fens,& rauihors de luy-mefme

dVnc façon fi merueilkufe. Car le fainç

hiftorien ne nous dit pas qu'il fuft aulS,

fans flairer 5 ny que les opérations du tou-

cher en luy fuffent également interce-

ptées. Sur quoy donques nous fonderons-

nous pour raffirmcrainfi hardiment ^puis^

que nous n'en auonsrien du tout dans Iç

récit de l'hiftoire ? Et TApoftre mefme^
en deux endroits duliure des Ades oi)ii

nous raconte fa conuerfion^ ne nous parle

du tout point qu'il luy (oit alors arriué

rien de femblable. le diray quelque chofe

dauantage. Qnand pendant ces trois iour$.

là il auroit eue tout-à fait priué des fon-

dions de tous fes fens , encore n'en pour-

roit-on pasneceffairement recueillir que

c'euft efté vnc exftafe dans laquelle Dieu
luy euftfait voir la vilîon dont il parle icy,

©y aucune autre femblable. Car il arriu^e

quelquesfois des fyncopesquiemperchenc

tellement, toutes les opérations des fenSa

qu'ils n'en produifeni du tout point ; ^
neantmoins Tame , comme fi elle eftoit

elle- mefme engloutie dans la pamaifonj^

n'a aucune vifion, ëcnç fefouuientpoinE

d'aucir ny riea veu ny rien ouï quand h^^
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peifonne eft reuenuè. L'Efcriturefaint^

clonques ne nou5 difanc du touc rien en
cer endroit- là, qui marque que l'Efpricdo

DiCu Te foie alors defployé dans les facul-

tés inceiieures de S. Paul , pour luy faire

voir de iï admirables vifions , ie ne voy
pas qu'il y aie lieu de l'afleurcr , veii

qu'elle n*a pas accouilumé de le celer

quand elle nous rapporte Thiftoire de

quelque exftale. Enfin , pofé le cas que

pondant ce cemps-là. S. Paul ait eu qucU
quef diuines reuelations, ûy auroit pour-

tant icy deux chofes à dire. La première,

que roperatip de TETprit fe feroit déployée-

alors adonner quelques reuelatipns à S.

Paul, & à luy enfeigner les myfteres de

TEuangile qu'il auoit à annoncer , afin d^

l'en rendre capable ; comme de fait, il fc

peut faire que ce fut alors qu'il vid Ana-
ïîias en yifion , &: il eft certain qu'il com-
mença peu de iours après à exercer fon

Apoftolat , à la confusion des luifs aduer-

laires de la vérité , & à l'admiration des

iidellcs. Mais il y a vne grande difi'iren-

ce entre les do6trïnes de i'Euangile que

i'Apoftrc S. Paul a deu grefcher , & les

paroles quil a ouïes en cette admirable

yifion >& cju'il a?ppclk inenarrî^blcs. Car
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Celles-là onc dcu eftre annoncées parluy

àl'Eglife de Dieu , Se celles- cy ohc deu

demeurer fupprimées iufqucs à la çon-

fomraation des fiecles. La féconde, que

quelque vifion que l'Apoftre S. Paul aie

veuè alors, tanc y a que c'a eftéen exftafa

fiulement ; c*eft à dire, fans que ny fbn

corps aie eftc cranfporté au Ciel,ny que

fon ame aie eftc feparée de fon corps pour

y eftre rauie. Cependant les paroles dont

il fe fert icy, à les confiderer vn peu atcen-

îiueraenc , ont indubitablement cette em^
phafe de fîgnifier, qu'encore qu'il foit in-

certain en laquelle de ces deux manières

cela s'eft fait, fi eft-ce qu'il faut necefTai-

remenc que ce foitenTvne ou en l'autre;.

Car il ne fe feroit iamais ferui de ces ter*

mes répétés auec tantd'eiîîcace,^^^^^/^*;^?

îorfsienefai y ficefut hors dn corps^ ienefai^

Dteulejaity s'il n auoit creu que f©it que fa

perfonne toute entière ait eftè tranfportéc

là-hauc, foie que par quelque miraculeufe

opération de rEfpcit de Dieu fon ame aie

cfté tirée pour quelque temps defon corps

pour eftre enleuée en Paradis, tant y a

qu'il faut que cela foie arriué enrvne de

ces deux manières. Voyons maintensm.r

comment il eft poffibleô^ enl'vne & tp.
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Taucre. Pour ce qui eft du corps , il n*y i
nulle difficulté^ eu égard à la puiflance de

Dieu. Il nous eft rapporté au chapitre

huitième des Ailes, que Philippe s'eftant

premièrement ioinç au chariot de l'Eunu-

que de la Reyne Candace, & puis, après

auoir inftruic cet Eunuque en la connoif-

fancc du Seigneur lefus ,& l'auoir baptifc,

quand ils furent remontés hors de l'eau»

rEfprit du Seigneur le rauit , & le tranf*

porta de laprelencedeTEunuque , telle-

nient qu'il ne le vid plus, & qu'il fe trouua

cnvne ville nommée Azote. Aucom-
mencement de l'Euangile félon S. Mac-

ihieu , il nous eft dit que noftre Seigneur

fut emmené par TEfpric au defert pour y
cftre tente 5 ce qui (emble dénoter que

fou corps yfuttranfporté par l'air 5 &non
pas qu'il y alla à pied , comme il auoit ac-

couflumé de cheminer par laludée. Mais
ce qu'il efl dit dans la mefmehiftoirequc

du défère où il eftoit , il fut tranfporté en

Ierufalem,&misfurlc pinnacledu Tem-
ple , ne reçoit point d'exception. AiTcu-

lémcnc cela s'eil fait par le tranfportdc

fon corps, par l'efficace d'vne caufe ex-*

trâordinairc&: furnaturelle. Qoanc àc«

i^ui fc ttouue de fcmblable au Vieux Td-
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tâtnenc, il n'en feue pas tant faire de conJ

Ûderation. Gar Ezechiel nous dit bien,

au chapitré huitième de fes Reuelations^

gu'cftantcnfa raaifon enBabyione, ilvid

la femblance d'vn homme qui mie la main
fur luy , &: qui Tayant faifi par la chcùelu-

re, le tranfpotta iufques en lerufalem prés

du Temple , pour efpier cec^ui s'yfaifoité

Mais il adjoufte incontinent que cela fc

fit da^s les vijtons de Dieu^ c'eft à dire, dans

vne exftafe , &: par vne chofe reprefencée

à fon imagination,ôc non par vn tranfport

rcel & efFcÊtif de fa perfône. Et il eft dit en

quelque autre lieu, qu'Abbacuc futaafli

faifi par les cheueux par vnAnge, &: tranf^

porté entre ciel & terre, côme ondit, de-

puis laludce iufques en Babylon,au lieu où

Daniel eftoit enlafolTedcs lions. Mais

cette hiftoire eft tirée d'vn Efcrit Apocry-

phe , & dont le témoignage n*eft point

authentique. Qupy qu'il en foit, cela n'eft

point impoffible àDieu,& peut efee ntx*
cede-t-il pas la force des Anges. Qiie 6;

quelcun me dit icy qu'il y à bien de la dif--

ference entre les interuâlles deceslieiix-

làj pour fi efloignés qu'ils foyent, 6i refpa-

ce qui eft entre la terre & le Paradis 3 ie

refpondray que TApoftrc S. Paul ne feroic
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pas le premier a qui celle chofefcroit arrî-ii

née. Êar fous TEconomiede la Nacure^*

comme on parle , & dés auanc le Déluge,

Henocaefté tranfporcé en corps là- haut

dans le Ciel :&: Elle y a efté pareillement,

tranfporcé fous la Difpenfation légale.

Enfin, Chrift y a efté efleué en la picnicu-:

de des temps, ôc s'y eft allé affeoir à la

main droite de fon Père. Vray eft que

comme noftre Seigneur lefus Ghrift auoic

en fa refurre£lion acquis des qualités en

fon corps lefquelles il n'auoic point aupa-

rauant, afin d'eftre en vn eftat conuenable

a la nature de ce lieu glorieux dans le-

quel il deuoit entrer , il ne faut pas douter

qu Henoc & Elie n'en ayenc acquis de

xiouuelles par quelque tranfmutacion*

Car cet eftat naturel auquel ils eftoyent

n'auoit aucune proportion auec la demeui
redu Ciel î félon que S. Paul die que la

chair&lefmg.CQiiz, dire, les infirmités de

la Nature , ne peuuent hcriter le Royaume dt

Dieu,Qj\3Lnt à S Paul, il ne s'en peut pas di-

r^demefme. Car depuis qu'il a efté re-

tourné du Ciel ,
polé le cas que fa perfon-

ne toute entierre y ait efté tranfportée,foix

corps a eu lesmefmes qualités naturellei

quQ r\pLis auons maincçn^nc , ôç a ç&\
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accmpagné de toutes les infirmités qui

fuiuent infeparablement cette vie fcnfuel^

je. Mais cela n'empefche pas que i'A-^

poftre n'ait peu eftre tranfporté eii corpst'

î?arce qu'il a fallu qu'Henoc &c Elie ayenc

ibuiFert cette tranfmuatiô pour demeurer
toujours au Ciel , comme cela leur eftoit

ordonné. Au lieu que S. Paul n'ayant à

y eftre enleué que pour peu de temps &:

par économie feulement , il n'a pas elle

necefTaire qu'il perdift fes conditions or-

dinaires. Et comme quand Elie ScMoyCt
font defcendus pour affilier à la transfigu^

ration de noftre Seigneur, iln'apas cfté

befoin que leurs corps fe foyeat dépouil-

lez de leurs qualitez celeftes , pour en
, prendre de conformes à l'eftat de la vie

prefente >parce qu'ils n'ojnt deu eftre fur le

fommec de la montagire que fort peu de
temps : qwand S. Paul eft monceau Ciel*

il n'a pas efté beloio Ron plus que fon

rçorps abandonnai: fesqualitezt en iennc^3

parce qu'il ne deuoit eftre là* haut que fore

peu de temps nOn'plus.îl cft vray qu'il a fal-

lu qu'il ait paffé par la moyenne région de

l'air , que l'on dit eftre fort froide : 5c par

celle du feu élémentaire, qu'on s'imàgirie

toucher ks fpheres dcseieqx j & enfin a«
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ix^uers des fpheresceleftesmefme^,dojif

on a cette opinion quelles onc beaucoup

d'épaifleur 3i de folidité.Quant àla fécon-

de regiôdelair/uft-elle encore beaucoup

plus froide qu'on nelacroidedre, celuy

qui commande aux elemens Se qui leur a

donné leurs qualitez , en a bien peu ga**

reniir le corps de S. Paul, sHl luy a pieu de

le faire paffer au trauers. Et quand le feu

élémentaire feroit auffi bruflant qu'eftceir

iuy dont nous nous feruons icy bas , le

Créateur qui apreferué les Compagnons
d'e Daniel au milieu dVne fournaife

ardente , fans qu'ils en ayent efté en-

dommagez , a bien peu empefcher le

feu de là- haut de fe faire fentir au corps

de faint Paul. Enfin , quand les globes

celeftes auroyenc autant de folidité que

l'airin ou le diamant, celuyqui les a tous

formes les a bien peu faire fendre par fon

fcul commandement , pour donner à l'al-

ler de au retour, paflage au corps de fon

faint Apoftre. Et ce qui s'eft fait pour He-
iioc , ce qui s'cfl: réitéré pour Elie , ce

cjuis'eft exécuté pour noftre Seigneur Ie«

fus Chrift, aura bien peu fe faire pour S»

Paul, fi telle a efté la volonté de Dieu
que c'ait efté en corps qu'il ait efprouué



cette merueille. L'autre façon eft vn peu
moins com{>rehehfible. Car fi lame de
rApoftres'eft feparéed auecfon corps , il

femblc que cela n'ait peu fe faire fans

niort.Et fi elle s'eft reunie à luy quand elle

cft retournée du<3iel,c'cft vne refurrediô.

Or nous ne voyons point que nyS.Luc,ctt

l'hiftoire qu'il nous fait de luy, nyqueS.
J?aulmefai€, dans les diuers ^endroits de
fesEpiftresoii il rapporte afles ponfluèU
leoient les cfaofes extraordinaires 8c mé-
morables qui luy font arriuées , ait-laifle

autune trace d'vne choie fi merueilleufe

qu'auroiceftc celle de fa mort & defa re-

furreâ:ion d'entre les morts. Ayant donc
dit tant d*autres chofes qui ne font nulle-

ment de l'importance de celle-'là , cora-
mcntôtpour quelle raifpQ la nous auroit^

il celée jNeancmoins,fil y a encere deux
chofesconfiderablcsàdkeicy, pour mon-
ftrerque mefmes de cette façon- là le ra-

uifTementdeS.Paul n'a pas elle impoflî-

ble. Car premièrement, pofé que cela

n'ait peu fe faire autrement que par la

mDrt,iamefme raifon qui luy afaitfup-

primer par Tefpace c^ quatorze ans la

merueille de fon rauiffement là- haut , luy
aura auflifait celer la manière par laquelle
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cette mcrueillecftarriuée. Car^il ncpoir^l.

Ù'oitipas dii?ï qu'il eftoit mort & rcffufci-

té des morts , qu'il ne diftauflî pourquoy

cela luy cftoic arriué ; ce qui cftoic propre-!

ment la chofe qu'il vouloit taire. Pui$

après , encore n'eft-il peut-eftre pas ab-

folument neceflaire que cette feparatiôh

de fon ame d'auecque fon corps fe foit fai-

te par la mort. Yx>us voyez , mes feres,

comment la Nature nous a compôfezr

Nous fommes faits d'efprit & de corps, 6C

c'eftdeleurvnionque refultê la conftitu-

tion de noftre eftre. Quant à l'efprit, nous

le tenons de Dieu qui le crée de fa main:

mais pour ce qui eft du corps, nous le ti*

tons par communication de ceux qui nous

engendrent. Et auecque cette matière de

.
laquelle nos corps font compofez, vient la

chaleur naturelle, & l'humeur qu'on ap- .

pelle radicale, qui luy fert d'ahment pour

1 entretenir, & peut eftre encore les facul-

tés vegetatiues & les fenfitiues. Au moins

y a-t-il des Philofophes, & des Méde-
cins, & des Théologiens encore, qui font

de cette opinion , que Tame raifonnable

n'eft point infufe dans le corps finon au

quarantième iour aptes fa première con-

ception : p^rcc qulls croyentqu auant ce

tcmp^



ifc la IL aux £or. àKi,^,]^.', 5; ^7
Icmps-là , le corps ne peut auoir les orga-

nes ôc les difpofitions qui luy font neceifai»

rcs pour receuoir & pour loger vne forme
& vne hofteffe fi excellente. Si cela eft , il

faut qu'il y aie dans la matière du corps,

comme elle nous eft communiquée par la

génération , quelques facultés vegetati-

ues , Se peut cftre quelque chofc de plus

que cela, auant que Tame raifonnabic y
foit prefentc. Or eft il bien vray fans

doute que quand cette chaleur naturelle

eft efteintc , Se cette humeur radicale

épuifée, l'amené peut naturellement fub-

fifter dans le corps humain. Il faut necef-

fâirement qu'elle s'en (epare alors, Se c'efl

en cette feparationjquand elle fe fait ainfi,'

que confifte proprement la mort. Mais il

ne s'enfuit pas de là que Dieu ne puiflc

feparerTame d auecquc le corps , fans que
cette'chalcur naturelle s'épuile, Se que les

facultez qui ont nat-ureliement fiiiui la

propagation du corps, foyenc egajemenc

abolies. Car comme elles ont ùibliftéau

corps auant que Tnme y fuftj Tames'ea

peut bien feparer par la pui/Tânce de Dieu,

que neantnioins elles y fubfifteront enco-

re; Ceteftac là donquesn'auroitpas efté

à proprement parler vne mort, ny par

G
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confcqnenc la réunion de Tame auecquô

Ijô corps , vne refurreûion proprement

dite non plus: parce que la vraye raorc

confifteen Textinaion de cette chaleur,

i5£ en l'abolition des facuhez par lefquclleâ

les parties du corps ou croifTcnt ou fe

îiouriiirent. Ainfi^encore de ccitefaçon-

là il n*y a point d'impoflibilitc en Texecu-

tion de ce miracle. Car quant aux autres

confiderations que nous auons faites fur

les conditions des corps, elles ne touchent

point vne lubftance Spirituelle & imma-
térielle telle qu'cfl: famé. Elle n'a point

lés qualicez terriennes & élémentaires

«qui (e trouuentdans le corps tandis qu'il

cften Teftat fcnfuel & animal. Elle n eft

point paffibie ny au froid ny au chaud,ny
aux aiuiesaÊtiuitez de l'air ny du feu ny
des au.tres elemens. Enfin , elle ne peut

eftre en^pefchée ny retardée en fonmou-
uemcnt par la matière des corps, quelques

grands ou lolides qu'ils puifFent cftre»

Mais il fe prefente icy d'autres difficul-,

Kz confidcrables. Soit en corps, foit hors

du corps, qi'c ce rauiffement fe foit faitj

( car puis que i'Apoftre S. Paul s*cn eft

tcu, nous vous auons défia dit que nous ne

Voulons pas le décider,) comment elt-c«
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qu il die qu'il n'en fçaic rien?Car fi cela s'ett

fait en corps, puis qu'il auolc lesfensdes

yeux & des oreilles ouuerts pour Voir ÔC

pour ouïr des cbofes ôc des paroles iné-

narrables, ne voyoït-il pas bien fonpro*

pre corps , &ne fentoic-il pas qu'il faifoife

ces opérations par le moyen de fcs orga-

nes ? N'eft ce pas vnc chofe infeparâble

des aûions de nos fens, que non feulement

nous âglffons par eux, mais que nous Ten-

tons bien que nous âglffons /Se que noua

fommes affeurés des opérations qu'ils pro-^

duifent ? Et ficela s'eft fait hors du corps

&: dans l'ame feulement ,rameeftant fe-

parée d'auec fon corps a-t-cile peu ignorèi

fa fepàration, 8cn'a^r.cllepasauffirecoha^

nu quelle eftoic la nature de fon aaion^

lors qu'elle voyoit ^ qu'elle oyoit des ob-

jets fi émerueillables ^ A cela , mes fteresi

on peut refpondre deux chofcs, La pre-

mière eft que ce mot Acfanoir , Z-c celuy de

nt piimrça^ , fe prennent également eri

deux (ignificatious différentes. Car ordi^^

Tiûttivxni fifioir fignifie auoir la connoif-

îancc de quelque diofe , Uncfatmr pas

iignorer : ac c'eft la plus propre 6cla plus

commune intelligence de ces termes.

Mais quelqucsfois on em^ploye ces mocâ

G ij
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^^fauoir &c de nefauoirfasy non pour fi-

gnificc la connoifTancc ou l'ignorance,

maislarefoliïtionquona faite de ne dire

&denedécouurir pas vne chofe dont on
neft pas ignorant. Pour exemple , quand
TApoUre efcriuant à ces melmes Co-
rinthiens icy, dit qu*il ne veut pointfauoir

entreuxjinon leftu Chrijlé* icduy irucifié^W

ne veut pas direquabfolument il arefolu

d*ignorcr toutes autres chofes. Il auoic

beaucoup d'autres connoiffancesque cel-

les qui concernoyent la Croix de noftrc

Sauueur, & il paroift par fes Efcrits qu'il

çftoit niefmes bien verfé dans la leûure

des Poëces. Et quand il cfl venu àla con-

noiflance de noftre Seigneur , il n'a pas

oublié ce qu'il auoit appris auec Gamaliel,

aux pieds duquel il auoit efté nourri , pour

y entendre, non pas feulement les chofes

de la Loy , & les interprétations que les

luifs , ^ nonimémenc les Pharifiens

auoyent accouftumé d'y donner , mais

naefmesles chofes qui regardent laPhilo-

fophie. H veut feulement dire qu'il are-

folu de n'enlcigncrauxCorinthiensfinon

l'Euangile du falut,& que de toutes les au-

tres choies qu'il fçait il ne leur parlera

non plus que fi elles luy elloyenc entière-
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ment inconnues. Et quelques vns pren-

nent à peu prés en mefme fens ces parc
lesdenoftrc Apoftre, au chapitre 6. delà

î. àTimochée. S^ quelcun enfeigne vnedo''

Brine dîuerfe , ^n adhère point auxfaines

farcies de nofire Seigneur leCis Chr (l ^ dfaU
doctrine qui ej}fcIonpieté : vn telefl enflé ^ ne

/achant rien. Dans les Poètes Comiques
on rencontre quelquesfois cette façon de

parler , ce que tufais , tu ne lefcaispas , ou il

nefautpas que tu lefâches ; c'eft à dire, don-

nc-toy garde d'en parler non plus que fi

tu n'enlauoisdu tout rien. Et la raifon de

cette façon de parler eft qu en toutes lan-

gues on met fouuent les chofes qui précè-

dent pour celles qui fuiuent, &les chofes

qui fuiuent pour celles qui précèdent. De
forte que l'ignorance eftant la caufe du
filencff, parce que Ton ne fauroit parler de

ce qu'on ne fçait point du tout , des chofes

defquelles on fe taifl: abfolument, on ne
fait pas difficulté de dire qu'on les ignore.

Qijand donques l'ApoUreauroiticy em-
ployé ce terme en cette fignification , il

n'auroit rien fait que ce que nous faifons

affés fouuent , lors que voulans reprimer

ou l'importunité des enfans , qui nous de«

mandent des chofes qu'ils ne foac pas en-*.

G il]
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çore capables d*cntendre , ou celles dc^

gens trop curieux, qui s'enquierenc de ce

qu'ils ne doiuenc pas fauoir ; nous Icun

difonSj/V tien fçây rien , ce qui n'a poins

d'autre figni fi cation finon , U ne vtuxpas

'vouskdDe^ Et de fait 5 eu égard àlacurio-

Çté naturelle de I efpri»; humain, il eft à
prcfusner que les Corinthiens auoyenc

pefoin que TApoUre mift ainfi vnc bar-

rière audeuant de hurs demandes. Car
auçrement ils n*euffent pas manqué de Igy

faire mille q[uefl:ions aufquelles il n'euft:

eftény defagrauicény de Icuredlficarioi^

dcfatisfairc. La féconde chofe qu'on peut

ierpondrecfl,que dans leschofe^ quidVn^

cofléfont impreueuès ^ furprenanres,&:

qui deraurrefonc grandes cxtraordinai->

rcmcnt , bien que nous ks voyions ou que

nous les entendions, fieft-ce que nous n'y

jreconnoiflTons & ny fencons pas bien di-

ftinftementles opérations de nospuiflan-

ces. Ainfi voyez- vous en quelcun des

Pfeaumcs, que les fidelles parlans du re-

tour du peuple d'Ifrael hors de la captiui*

«ç de Babylon , difcnc, ^and fEternel

Ramena& mit à recoi ceux de Sion cjui rctêur-'

Tioyent de captiuitéy nous ijiions comme cen^

^ifoti^int. C'eft à dire , que cette dcli--
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lUrance fut fi grande , fi furprenante, â
pleine dVne ioye incomparable dç d'vn

contentement non attendu , qu'à peine

s'en pouuoyent ils aficurer , ne fachans

prefquc fi c'eftoit vne vérité ou l'iilufipn.

aVn fonge. Quarad l'Ange tiraS. Pier le

deprlfon, & qu'il luy fie tomber les chaif-

nes des mains, il eft dit exprefl^cm et que S..

Pierre ne fauoit pas que ^ue ce qui fefatfth

fufi^ray yXZTiX,\2iQi\oïï^Çi.o\x. meruelUeufeo

£t dans les grandes émotions de cette çia-

ture,on a accouftumé de dire , iefmsraui^

iefuù hors de moy. , iemme fènspas moy mef-

me. Laraifonde cela eft que pour fentir

ûous-mefmes nos propres opérations, &
pour bien reconnoiftre' quelles font les

facultez par lefquclles elles s'exercent, il

faut que nous retirions en quelque façon

nos efprits de dcflus les objets à la con-

templation ou à la iouïflance defquelsils

efl:oyent occupés, pour lesramener & ré-

fléchir fijr nous, & pour contempler com-
ment nous auons agi, ôç quelles font les

puiflances que nous y auons defployées.

Quand donques l'objet eft fi furprenanc

qu'il rauit abfolumcnt les facultez à foy, &
fans, par manière de dire, qu'elles ayenc

le loifir de 6'en aduifer ; a^ quand il çû %
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grand, fi extraordinaire, & fi touchanr>^

qu'il remplit les facultés toutes entières,

de force qu'il n'y en peut entrer d autre

qui leur face venir la penfée de fe confi-

derer elles mefmes ôc de fe retourner fur

foy, alors, corne lî elles eftoyét en quelque

efpece dexftaie, elles ne fe connoiffenc

pas elles mefmes, &: neiugentpas diflin-

ftement de leurs propres adtions. Or
voyés-vous,mes frères, quelle edoic la na-

ture dcrcbjet qui fe prefencoit alors à S.

Paul. lamais homme mortel n*en vid vn
Il grand ny fi glorieux , ny fi capable de

renjplir toute reftenduc de fes facultez

pour fi valles qu'elles pcuflenc cflre. Ec
pour ce qui efl: de la furprife, foie que ce

rauifTement fefoit fait en corps, foie qu'il

fe foit fait en ame feulement, outre qu'il

efl à prefumer qu'il a efté fort fubit &c fore

impremeditc, la merueille de ce que S-

Paul aveu 8c ouï, luyaefté finouuelle,&:

luy a donné d'abord vne fi grande admi-
ration , qu'il a eftcaifé de s'miaginer qu'il

cnfennt vn tranlporcinconceuable. Ec

fi vous vous figurés vn payfan , qui na
iamais paffé plus loin que les enuirons de

fa chaumine , cftre enlcuépar vn Ange,
ôc tranfportc dans la ville de Paris , ôc
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^ue TAnge le met touc endormi dans le

plus beau lieu du Louure > au milieu des

plus grandes magnificenees de la Cour,

ôccn commodité d'ouïr &:les propos qui

fe tiennent dans les Cercles,& la Mufique

qui s'entend dans les concerts, vous n au-

rez point befoin de vous mettre dansl'ef-

prit ridée des Palais enchantez dont par-

lent quelques Romans & quelques Poè-

tes, celle là, fi vous vous figurez que ce

poure homme fe réueille,& que tous ces

beaux objets frappent en mefme moment:

fesfens, fufïîra pour vous faire conceuoii:

qu'en telles occafions on fe trouue fi efton'»

ne qu'on ne fçait fi on efl: viuant ou fi

on eft raorc , fi on dort ou fi on veille. A
cela vous pouués encore adjoufter que

quand les facultés de S. Paul euflent efté

moins déterminées d*elles«mefmes parla

nature de l'objet , fiDieu a iugé à propos ou

neceffaire, que S. Paul ne fceuftpas exa*

âement comment ce miracle fefaifoit, fi

dije, c'efloit ou en corps mu hors du corps,

il aura bien peu tellement attacher fes fa-

cultez fur les chofes qu'il luy prefentoit&:

à voir & à ouïr , que leurs opérations fuf-

fenc abfolument en dehors , 8c que quand

il Tcuft voulu il n euft pourtant peu en fai-
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re reflexion fur foy-mefme. Tellement

qu'il voyoit & oyoic ce qui/e prefentoit Z
luy extérieurement ; roaisily eftoit telle-

ment fixé &ç déterminé par la puiffance de

Dieu , que ne repliant aucunement fes fa-

cultés ny leurs opérations fur foy , il ne

pouuoitj quand le rauiffement fut palfé,

auoir aucune certitude delà conftitutioa

çn laquelle il eftoit à rheure que ces mer-

ucilleuxobjetsremplilToyent ainfi toutes

fes puiflTances. Voila pourquoy il dit qu'il

ne fçait quant à luy comment cela fe fie.

Mais quelle raifona-t-il d'adjouftcr,Z)/f/!^

lefçàït^. Car qui peut douter que Dieu ne

lcfccuft,luy dequi la connoiÔanceeft in-

finie comme rcflence ? Certainement,

mes frères, ny les Corinthiens ny aucun

autre ne pouuoit pas douter que Dieu ne

fceuft cxa£lerocnt comment tout cela,

s'cftoit paffé. Les chofes anciennes, les

prefentes , celles qui font à venir , fonc

lîuèsô^ defcouuertesdeuant fesyeux. Ses

connoiflances mefmes ne fe bornent pas à

cela : il fçait encore toutes les chofes pof-

iibles, bien qu'elles n'ayeni point, & qu'el-

les ne doiuent iamais auoir aucune aâuel-

le exiftence. Cornent donques ignoreroic-

illes chofes qu'il a. faites luy- mefme, & qui
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ont cfté exécutées par l'efficace de fa

jnain ? Mais auffi n'eft cepasce que TA-
poftre S. Paul veut dire: il entend qu'il n'y

a que Dieu qui le fâche , ôc que fi on veut

cnauoirla connoiflance, c'cft à luy qu'il

fe faut addreflfer pour le demander. De
forte que n ayant point eftabli de lieu d o-

racle, ny ordonné d'Ephod, ny inftitué

d'autre moyen , pour s'aller enquérir de

luy touchant les chofes abftrufes & ca-

chées à l'intelligence humaine , ny donné
depromeflcsde fatisfaireà lacuriofitcde

çcuxqui s'en enquerroycntjCe quirefulte

de cela c'eft qu'il en faut demeurer-là, &:

ne porter pas plus auant la curioficé de foa

ame. A peu prés comme au vingt-qua-

trième de S. Matthieu » Chiift interroge

par fes difciples touchant le iour du luge -

nient, leur dit , ^ant à ce hur4a ^ é*â

l'heure , ml ne lefait , nonfas les Anges da

Cielymais mon PèrefeuL C'eft à dire qu'il

ne faut pas s en enquérir,& que ny luy ny
qui que ce foit n'a charge de le reueler

aux homes. Tellement que fi on le defirc.

fauoir, c'eft au Père qu'il fefauc addrefler.

Cequieft tout autant que s'il difoit , Ne
vous en enquerez point do tout, paî:cç que,

jfous ne fauriez monter au Ciel pouryoua
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en enquérir de Dieu, & il n'a point ordoii^

né de moye de le vous reueler en la terre.

Ce qu'il cft plus permis de rechercher, &
qui peut eftre n*efl: pas fi difficile à trouuer,

c'eft où & quand s'eft faic ce miracle. Pour

ce qui cil du temps , nous vous auons defîa

dit en gros, qu'à fuppofer ces quatorze ans

en rétrogradant, cela eft tombé en l'année

que S. Paul fut conuerti ànoftre Seigneun

Et pour ce qui eft du lieu , nous auons au

commencement de cette aftion déclaré

que nous ne pouuions confentir a l'opii

nion de ceux qui rapportent ce rauiffe*

ment à Thiftoirc qui nous eft récitée

auneufieme chapitre des Aftes. De forte

qu'il y a beaucoup d'apparence que cela

cftarriué au voyage que l'Apoftre fît ea
Arabie , après auoir fait quelque fejour à

Damas. Carvoicy la fuite de Thiftoire,,

comme elle fe peut recueillir du liure des

Acbes, Se du premier chapicre de l'Epiftre

auxGalateSjOuS. Paul msfmefuppléece
que S. Luc alaifle. Il partit de lerufalem

auec commifllon du Souuerain Sacrifica-

teur, pour s'en allerà Damas y perfecuter

]'Eglife. Noftre Seigneur luy eftant ap-

paru fur le chemin , & luy eftant demeuré
^ucugle pour les caufes que ie vous ay
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conduit à Damas > où il eft t rois iours fans

voir , ô^ fans boire , & fans manger. Ce
tcmps-làcftant paffé, Ananiasie vatrou-

uer par le commandement de Dieu, &Juy
împofe les mains , ^ après ques les écailles

luy furent tombées des yeux, &quilcuc
cftébapcifé, il fe mit incontinent à prêt-

cher le nom de noftre Seigneur lefus

Chrift dans les Synagogues. En fuite de
cela il alla en Arabie 3& quel fut le fujec

defon voyage, & combien detemps il y
fejourna, c'eft ce qu'il ne nous dit point-

Quelques grands perfonnages font de
cette opinion qu'il y demeura enuiroa

trois ans. Mais ie ne fçay s*il y a beau--

coup d*apparence. Car s'il y eft allé pref^

cher l'Euangile, & qu'il l'ait faitenuiroti

trois ans durant, ce n'aura pas elle fans

y faire beaucoup de fruit, èc fans y fondée

beaucoup d'Eglifes. Or comment fe pour-

roit'il faire qu'il auroit planté quantité

d'Eglifes en ce pays- là, fans que luy-mef-

me nous en eufl: parlé ailleurs , ou fans que
S. Lucau moins nous en euft ditquelquc

mot dans l'hiftoire qr/il nous a faite de la

naiflancedu Chnflianifme? Qjelque fc-

jour qu'il ait y faic,il reuint quelque temps
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après dans lâ ville de Damas, &c après yr

âuoîr prcfchc,perfecuiions*eftanc emeuc
a cette occafion contre luy , pour en ef-

chapper , on le defccndic du haut en bas

de la muraille de la ville par vne fencftrc

en vne corbeille. De là il vint en leru-

falem pour vifiter Pierre , & demeura
âuecluy quinze iourS:> &puis il en partie

pour venir prefcher l'Euangilc dans les

contrées de Syrie ôc de Cilieic. Puis

donc que" ce n*eft pas a Damas que ce

îTicrueilleux accident luy eft arriuéj& que

îîeantmoins il ne peut eftrearriué linoii

en cette année-là, il faut neceflairemenc

que cela fe foit fait en Arabie,& peut eftre

que Dieu a choifi les lieux deferts de cet-

te region-là , pour exécuter ce rauif^e^

irent hors de la veuc &c de la prefence des

hommes. Car quand il tranfporta He-
noc , ce ne fut pas deuant les yeux de la

multitude, mais en quelque lieu écarté.

Et quand il enleua Elie , ce fut en la pre-

fence de fon feruiieur Elifée , mais neant--

moins en tel endroit qu'il n'y auoit per-

fonne qu'eux deux. Enfin, quand noftrc

Seigneur monta au Ciel , ce fut bien à la

vérité en la prefence de fes difcipksjparce

qu'ils deuoyerit eftre les témoins de fon
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afcerifion auCiel,auflî bien que de fa mort
%c de fa refurreftion.Mâis il ne fut veu que
d'eux en cecce occafionlà. Ec puis que
Dieu ne vouloir pas que ce tranfport dé

S. Paul fuft connu finon quatorze ans

après, ilyauoit, outre les caufes généra-

les pour lesquelles czs avions ont deu fe

faire en quelque fecret , vne raifon parti-

culière pourquoy celle cy fe deuoic exé-

cuter en des lieux deferts & hors de là

connoiflatice des hommes. Or eft-ilicy à

remarquer 5 itnes frères, pour nous appro<

cher de la conclufion de cette adion
, qu'il

eft fans doute arriué des chofes fort me-
morablesâuK autres Apoftres. Puisqu'ils

eftoyent deftihés pour cftte les hérauts de
TEuangile de Chrift, & pour conquérir

les Nations à fa connôiflance ^ ils ont deu
auoir d.'admirables reuelacions , faire des

miracles (îgnalés , & eflonner delamet-
ueiile de kurs aftions toute la terre habi-

table. Neantmoinsil nous eft en la Parole

deDiéu die peu de chofes de la prcdicatîort

de tous lesautres,en comparaifonde deux
d'encr'euXjàfçauoirS. Pierre & S. Paul^

dot rhiftoireeftremarquablepardesmer-

ueilles extraordinairement fignaléeSé Cat
quanta Se Pierre> outre les autres merudl^
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lesqui nous font rapportées de luy au Ymiè
des Aftcsjily en a deux encre les autres

qui donnent vne finguliere admiration.

La première eft cette vifion qui luy fut

addreffée en la ville de loppe. Car luy

eftanc furuenu vn rauiffemcnt d'efpric

comme il prioic , il luy fut aduis qu'il

voyoic defcendre du Ciel vn grand lin-

ceul lié par les quatre bouts , ou eftoyent

contenues toutes fortes d'animaux 3 ôc

qu'en mefme temps iloyoit vne voix qui

luydifoitjT'^é'd"»^^^^^; pour luy donner à

entendre par cet emblème allégorique»

quedeformaisilne falloir plus mettre de

différence , en ce qui touche rcfperancc

dufalut, entre les luifs & les autres Na-
tions. Ce qui fut fuiui d'autres circonftan-

ces qui rendent l'hiftoire de cette rcuela-

lion fouuerainement remarquable. L'au-

cft
,
quand il fut mis en prifon par le com-

mandement d'Herode , & que l'Ange de
Dieu l'en tira miraculeufemenr. Car
c'eftoit bien certes vne cliofe admirable

tout à fait, qu il luy fift: tomber infenfiblc-

nientfeschaifncs desmainsj qu'il lecirall

d'entre les foldats au milieu defquels il

dormoit; qu'il fift que les portes (ouutrif-

fenc d'elles mefmes deuant luy; qu'il le fift

paflcr
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Jiafler au trauersdcs corps^de- garde fans

qu'ils s'en apptrccuffenc , & qu'il le dc-

liuraft ainfide la main de ce tyran & de

Taccente du peuple desluifs. Pour ce qui

cft de S. Paul , fon hiftoire eft toute mira-

culeufe.Ii eft appelle dVne façon extraor.

dinaire, & par des voix des cieux Se des

apparitions du Seigneur. C'eft l'oracle du

S. Efprit qui luy donne fon département

ctî la prédication de TEuangile, &: qui dé-

clare hautement entre les fidelles qu'il a

cftc misa part pour cela. C'eft la Proui-

dence extraordinaire Se particulière de
Dieu qui dirige tous fes voyages , & fes

commandemens exprés, ou les mouue-
mens du faint Efprit, font ceux qui or-

donnent des lieuK où il doit Se où il ne doie

|)as prefcher. Il luy apparoift des vifions^

comme de cet homme habillé à la mode
des Macédoniens, qui luy àïz^^aj/ê en

Macédoine é* not^ aide , pour l'aduertir des

endroits où TEuangile du Seigneur peut

çftre annoncé auec fuccés. Les fonde-

mens des prifons tremblent, fleurs por-

tes s'ouurent au fon de fa voix, quand il

y inuoque fon Sauuéur,& qu'il y chante

fes louanges. Les Prophètes que Dieu
fufcitoit en ce temps- là reçoiuent des
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vifions &: des infpirations pour luy, afifi

de prédire les accidens qui deuoyencar-

riuer à fa pcrfonnc. En vn mot , fa vie,'

depuis qu'il partie de lerufalem pour venir

à Damas , eft vne tapiflerie variée d'vnc

infinité de remarquables euenemens, Se

rehauflee ça &c là de l'imcomparablc éclat

de diuerfeschofesmiraculeufes. Maisen
tout cela il n'y a rien de fi merueilleux que

ce glorieux rauiflement dont il eft parla

en ce paflage. Et s'il eftoic arriué à S.

Pierre, bon Dieu , comment eft ce que

ceux de la Communion de Rome en.

triompheroyent : Ils diroyent qu'il au-*

roiteftéle feul d'entre les Apoftresà qui

Dieu auroic communiqué cet auantage

que de l'admettre à entrer dans le San-

ctuaire des cicux. Qoe ce feroit là qu'il

luy auroit fait receuoir i'inucftiiure de cet-

te grande puiflance qu'il luy a donnée,

d'eflre le Vicaire de noftre Seigneur en
toutrVniuers. Qi_>j:nce tranfport il au-

roit mis en depolt en fon bien- heureux

fein tous les fecrets de fa (apience ,pour

crtre capable de ce grande incomparable

gouuernement. Qji*encore qu'il ne les

cuftpas reuelcs alors , pour quelques rai-

fons qui conccrnoyent ce temps-là , fi eft-
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fce qu'il en a depuis toufiourslaiffé coulct

quelques rayons dans refpric de ceux qu'il

a ellablis ks Lieutenans , d où eft venu
qu'ils n ont iamais peu errer quand il a efté

queftion dedecider les cliofes qui concer*

«entia Religion Chrefticnne. Car vouÀ
faués, mes frères, qu'ils tirent piolîc de"

touc
,

principalement lors qu'il s'agit

d'amplifier ôc de confirmer l'autorité de
leur fouuerain Pontife. Pour ce qui eft de
S. Paul , ils font fort peu de reflexion fut

tout ce qui la concerné, & s'ils vouloyent

dire la v^erité, ils ont contre luy quelque

tacite mécontentement, & quelque chofe

furie cœur, qu'ils n'ofent dire tout ou-^

ucrtement, de peur que nous ne criïons

Aublafpheme. En effeâ: quelques- vns de
leurs DoÊteurs, Se mefmes de leurs Car-
dinaux, ont ofé dire qu'il euft efté plus ex-

pédient qu'il h'euft iamais efcrit , parce

que fesEpiftresfauorifentles opinions de
ceux qu'ils appellent hérétiques. Pour
nous,nous ne préférons point IVn à l'autre

ces grands feruiteurs de noftre Seigneur,

Ils ont efté tous deux Apoûres de lefus

Chrift j tous deux exceliens en doos , cous

deux egai?x en autorité, tous deux illuftres

en miracles, & ça efté à ewx- deux pria*»

Hii
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cipalenienc que Glirift a partagé la conS

quelle qu'il vouloic faire du monde , aflî*

gnanc à Tm le Prépuce , & à Tautrc la

Circoncifion. Car encore qu*il aie efté

permis à TApoftre S. Pierre de prefcher

entre les Gentils, fi eft-ce nommément
aux luifs y & encore à ceux de la difper-^

fion , que fa prédication eftoic dcftinée. Et

bien qu'il fuft permis à S. Paul de prefcher

entre les luifs > comme de fait il a prefque

toufiours commencé par eux à annoncer

]a Vérité, c'a neancmoins efté enuers

les Gentils que les fondions de fon

Apoftolat ont deu eftre principalement

employées. Et dans les paroles par lefi

quelles Dieu déclara à Anania* quelle

cftoit la Commiffion qu'il vouloic don-

ner à S. Paul, il fait bien mentioil des ^;^-

fansd'lfracll la vérité , mais c'eft plus fpc«

cialemcnt à l'occafion des Gentils é* des

Mois deuant Icfquels il deuoic porter feu
»^w,qu'il l'appelle vn vatjfem d^ek^iion^ ou

vninrtrument qu'il a choifi entre tous les

autres hommes du monde. Auffisappel-

le-t-il luy-^ mefme C^^poHre des Gemtls > ÔC

feglorifiedecetiltre. Pournous,quifom-

mes iffus de ces Nations que Dieu auoic

«abandonnées, 6c que la prédication de 0.%



^cand S. Paul a conuercies à refperance

dufaluc,nousdeuons auflî nous glorifier

de noftre cofté de ce que nous auons eu

pour Dûdeur vn fi illuftre feruiceur de

Dieu, ôc dont rApoftolac aefté feellé par

des miracles fi authentiques. Qui^ eft-ce

d'entre les Philofophes qui fe puiffc

glorifier à telles enfeignes d'auoir efté fiif-

cicé de Dieu, comme Socrate s'en cft van^

lé, pour enfeigner la vertu aux miferableç

mortels? Qui. eft-ce d'entre les Prophètes»

bien que ce tuft àiuftc tiftre qu'ils fe glo-

rifiaffent d'auoir efté fufcitez de Dieu, qui

puifle mettre en auanc des preuues de

fa vocation qui foyent auffi glorieufes ? Us
ont veu des vifions > ils ont fongé des fon-

ges,ils ont fenti d'admirables mouuemenSj^

quelques- vns d'entr'cux ont ouï des voi^s

des cieux , &; ont efté honore:?^ de quel^

ques oracles. Mais cela n'approche poinç

dauozreftérauiiufques au troifienae ciel,,

& d'y auoir ouï , commQ.tioftre bien^h.eu-

reux S. Paul, des paroles ifienarrables*^

Moyfe mefme^ ce grandMay fe> que Diea
a mis fi haut au defïùs des autres Propfae<*

tesdeladifpenfatioade la Loy, bien qu'il

ait efté efteuéfur lecoupeaude lanaoma^

ga^ de Sinaï, n apa^ efté caut au troifiei^t^

Bii|
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ciel pourtant, 3c quoy qu'il ait efté rcceu %
de fore eftroictes &c fort familières corn-

jnunlcationsauccquc Dieu, fi eft-çe qu'il

n*a ny veu nyouï les merueillesdu (an-

nuaire celefte. Enfin, les Apoftres, enco-
re que leur miniftere ait efté fi glorieux que
celuy de Moyfe ne leur ait point efté à
comparer, font en cela en quelque forte

inférieurs à S. Paul, qu'ils n'ont rien veut

de femblâble à fon rauiffement dans les

Jieux celeftes. Puis donc que ce grand
Apoftrceft tel, receuonsfes inftrudionSi

&: profitons de tant de diuins enfeigne»

mens quH! nous a laiffez dansfes Epiftres.

Il ne nous a pas à la vérité raconté les cho-

fesqii'il a veuës & ouïes dans le Ciel : il

lî'enauoit pas receu le commandement;
ilne luy auoic pas mefmes efté permis;

ik.puis qu il neTa pas fait, il faut croire

que cela n'eftoit pas d'édification pout
nous tandis que nous lomraes enla terre,

Maisii nousa eftallé deuanc les yeux vnc
in finité de belles chofes qui font plus pro-

portionnées a noftre capacité. Soyons
foigneux , frères bien-aimés en noftre

Seigneur, enleslifant&cn les méditant,

d'en acquérir vne folidc 3c lumineufe

jîonnoiffancc. Tout ce que Ton peut ap-
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J)rendre dans les difcipllnes humaines,

toutes les parties de la Philofophie,quelles

qu'elles foycnc , tout ce qu'il a de beau 3c

de releué dans les auteurs de ce prefenc

fiecle , tout cela n'efl: rien en comparaifon

de Texcellence des chofes que nous pou-

uons voir dans S. Paul , &r quelque récréa-

tion ou quelque vti!icéqu*on enpuiiTere-

cueillir , ce n'efl; que pour la vie de main-
tenant,& elle ne pafle pas le bord du fepul-

cre. Aulieu qucrintelligcnce des my-
fteres de laFoy , accompagne l'ame des

iidelles iufques au delà delà mort, & ce

qui en eft commencé icy , car nous n'eif

pofledons encore icy que les rudimcns
feulement , s'acheuera dans les lieux ce«^

UAcs. Il nous a entr'autres chofes in;.u!-

que la doârine de la Croix & de la refur-

reâ:ion de Chrifl: , nous enfeignant que le

Seigneur a efté liuré pour nosofFenfes, &c

qu'il eft reflufcité pour noftre luftification..

Embraflbns eftcoiitement cette dodrine

comme la caufe de noftre falut, & c(>mme
iVnique fondement fur lequel nos cfpe-

rances font eftablies. Le Diable, le Mon-
de , la Chair, font tout ce qu'ils peuuenc

pour esbranler la créance de cette diuine

vérité dans nos cntendemcns. Refiftonsà
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toutes tentations d'incrédulité , & dc3

mandons à Dieu qu*il engraue de plus en
plus en nos cœurs le faint portrait de la

Croix denoftreSauueur,&la perfuafîoa

de fa rsfurredion glorieufe. Il nous a mis

dcuanr les yeux la mefme mort & la mef-

xnt refurreftion de Chrift, pour pacron de

la mortification du Vieil homme en nous

àc delà vinification du Nouueau , Se nousa

cxhoitésàla pratiquede la fanftification

par toutes fortes de motifs; déferons à fe:»

exhortations , &c tafchons de nous confor-

mer à ce beau modelle. Il s'eft propofé

îuy-mefme à nous, afin que nous Timi-

tions, en nous difanc , Scyésmes imitateurs^

comme auj^t ie Itfuis de Chnfi : efforçons-

nous de refpondre à l'excellence de cette

copie , comme elle a excellemment repre-

fcnté fon original , de force que nous puif-

fîons dire comme il a dit autrefois ilefukf

crucifie auecChriJi '-y & viy nonfùint mainte^

nant moy , mais Chrjl 'vit en moy :& ce que

ie vi maintenant en U Chair^ ievien U Fof

du Fils de Dieu , qui m'a aimé ,
é" q^t s'eji

donné fjy-mefme pour moy. Il a eu diuers

combats à fouftenir,mais il s*y cft toufioui

comporte vaillamment, marchant parmy

lionneur &: ignominie » parmy diffame d^
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]bonne renommée, expofc à la çomradii

âion des hommes , maïs y oppofant ync

fermeté inuincible , & la confolation qu'il

tiroit de fes diuines reuelations. Suiuonà

conftammenc ^ courageufemenc fes tra-

ces, & nous muniflbns de toutes fortes de

bonnes penfces contre Us^ attaques dç n©s

ennemis : oppofons au chagtin 5^: à la

trifteffe de nos âmes, s'il nous en vient deî

mauuais traittemens que nous receuons,

laioye inénarrable qui nous reuient d'a-

uoirconpu le Sauueurdu Monde. Enfin,

bien qu'il ne nous aie pas dçfployc les inet-

ueilles de là- haut , il nous en a fait afTes

cntreuoir en nous difant qu'il ne vouloic

pas les nous raonftrcr, pour en exciter le

defir en nous, U pour en viuifier Tefperan-

ce .Tendons donc perfeueramment à foa

imitation vers le but de la bien-heureufc

immortalitç, 6$ demandons continuellcf

ment au Seigneur lefus qu'en fin il nouj

çn donne la iouïflançe, Aluy, comme au

Père &au S. Efpric, vn feul Dieu bénir

cternçilement , foit gloUe, forceU empi^

re dés maintenant , ^ à cou$ les fiecleSdi

AMEN.


